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JOURNAL LITTERAIRE.

Le dernier baron chrétien.

Après la bataille de elascow, Murray,
Linidcsay; et les autres chefs du gouverne-
ment nouveau, j.loux de-parfaire en Ecos-
sel'ouvre de la -réformne, avaient parcou-
ru en tous sens le territoire, ruiné les abba-
yes, dévasté les. châteaux, massacré les
derniers fidèles à la-religion des ancêtres et
à la royauté, légitime.- Lindesay se, mon-
tra le plus impitoyable ; sous ses ordres
une troupe fanatique ravagea, le nord du
Galloway, et ne laissa sur son passage
qu'une longue trace sanglante et des débris
incendiés.. • Devant lui fuyaient s'enfon-
çant dans les . montagnes, des bandes de
catholiques désarmés. Ce n'était partoùt
que pleurs, désolation, vertige. - Le noble
lord s'était attendu à trouver quelque, résis-
tance au manoir d'Elfim ; mais le baron
ayant été frappé dans un combat récent,
rien ne lui disputa le passage. Les portes
s'onvirent d'elles-mnîmes, et le vainqueur
put librement s'introduire dans le château
démantelé et solitaire. Lindsay comman-
da atx siens de brûler les reste du castel,
et, sans plus s'inquiéter, poursuivit sa rou-
te et continua ses vengeances. Mais, soit
quelespierres durcies par les siècles se
fussent refusées à l'action des flammes,
soit que les soldats, fatigns de détruire,
eussent apporté quelque négligence, Elfin
resta debout, et l'imposant donjon conti-
nua de.;dominer la-contrée. Les dévas-
tateura trouvèr ent sur leur clemin 1 antique
in9isastère .le SaintAndré-de-Strathern.
Là, cinquante eligieux furent massacrés;
on réduisit en. cendre le couvent et l'on s'en
alla donner.ailleurs quelqu'autre témoigna-
ge de dévouement à.ce -que les,,réformés.
appelaient la cauîsei tionale et la vraie
luniére de l'Evangile. La tâche.de régd-
'néra.ion. s'arrêta enfin, faute de victimes;
l'Ecosse fut libre de calculer ses pertes, de
compter ses Morts et l'étendard de la ré-
volte, solennellement arboré sous la tutelle

anglaise, flotta sans obstacle de la montagne
à la plaine.

Par une froide soirée. de décembre, un
cavalier enveloppé d'un manteau noir, sui-
vait au galop l'étroite chaussée conduisant
jadis au portail de l'abbaye de Saint-André.
Cet homme était un étranger sans doute,
car il semblait se!guider au hasard ¯à tra-
vers la contrée désolée ; ses regards se
portaient alternativement, et, et avec:une
expression de doute, tantôt sur unjac situé
à sa droite, tantôt à gauche sur un bois de
sapins. Il arrêta brusquement sa monture
et, cherchant à pénétrer; l'obscurité, s'ef-
força de découvrir un point de l'horison en
ligne droite.-

--Voilà pourtant, mttrmurait-il-Pé-
tang et la forêt. Entre les arbres, j'aper-
gois le Mont Strathern, nu dela, des
lacs et les prairies d'Elfin ;mais pas une
tour; pas un clocher ! 'Par Notre-Dame !
il V a ici folie ou sortilége.
. Puis il enfonça de dépit ses éperons

dans le ventre de son cheval, qui poussa
unhiennissement de douleuret partit .avec
la rapidité du chamois. Bicntâtse présen-
ta la plaine, vaste, unie comme la mer cal-

,me, et.de nouveau le voyageur s'arrèta.
Saisi d'épouvante, il jeta les yeux au tour de
lui,et, à la faveur d'un rayon de lune qui vint
à traverser le nuage, il décotuvrità peu dis-
tance les vestiges d'un cloître dont quelques
ogives'vides se dessinaient sur ,le ciel mo-
mentanément éclairé. Le cavalier baissa la
tète, resta comme anéanti, puisse réveillant,
poussa avec une sorte de rage son .cheval.
au milieu des déc.ombres. .Le pauvre ani-

Mal, trébuchant à chaque. pas, failli s'a-
battre; et l'inconnu jugea prudent demet-.

tre.pied à. terre. 7 Il. alla s'asseoir, triste et
'pensif sur. un fragment de colonne, et,, tais-
sant sa monture. souiller et frapper du pied,
il tonba peu à peu dans une méditation pro-.
fonde. Cependant les nunages s'amassaient

plus lourds et plus noirs, .et le vent sifflait
furieux par les arceaux dévastés. Une
faible lueur s'éleva d'entre les ruines ; ,on
distinguale brtit discret.d'un pas furtif.
Une ombre blanche, s'éleva derrière le ca-
'valiCr, el une~ma0 titi se. p!ra m son ép~aule.

Il tressaillit, se leva, et, entr'otuvint-un
mariteau, saisit à sa ceinture un long pis-
tolet qu'il diriges vers le fantme. .

-Ne mne reconmissez-vous plus ily-
lord ? fit doucement celui-ci.

-Sur mon âne,-rpondit le envue
lier,--je ne m'attendnis pas,' révèreul
père, à trouver titi vivant sur' cette tont-
bv.

-Et vous ne vous troilpiez qu'il 'demi ?
L'abbé de Saint-André est mort aux veux
de tous.

-- Et qu'est-il resté du couvent
-Vous le voyez, Mylord.
-Que sont devenus les moines?
-Ils dorment sous vos picllâ.
Le voyageur poussa uit gémissement,

et reprit d'une voix tremblante.
-Inutile de.vous demander, mon l'ére,

si Lindesayna respectémon domaine.
-Elfin s'est relev,. Mylord. Votre

noble .épouse et votre enfant ont trouz
vê grâce aux yeux de Murray.

-- Dieu soitbéni ! Il y n là miracle.
Mais sun front devint'soucieux.
-LPeut-ûtre,.--ajouta-t-il ils ontdotlili.
-- Rien, Mýýylordj-interromipitl'bó

li devina le soupçon dt baron ;-Lady E.
fin est restée catholhulue.

-Aloni je nil plus qu'à m'êloigict,
mon P'ère.

-Et où allez-oùs,' Myltrd ?-dema
da le prêtre aveu inquiéfîdn "

-A Edimbourg. '' "

-C'est vous livrer, rgi 11 oh ots
vous'croit mort et qu'à ci t se e condi-

-..Jc vois conprends, sire abb,é ;.iais
a e n, pont quit or 1 YEcosse-, o

e' uré agn n'ònt''jus &.ialÏ a' ir'ôò
les ë n'duafl L tsl ài * î ý1f

'frir. rc ri

En vcnant ici quel était votre dessem
.Mvlord

-Lue îsai -je? recevoiîr fim plenrer
au tombeau d Ceux que je.croyais e plus.

'exister, etles rejoindre. Ilgi sîle vivenît,
s'ijs sont hetreux, pourquoi les trouIler,
leur ravir la paix et la s Ecurit. Et néan-

uoius, je votus lule. iso !non'Pv-u j'a.i-se

iiod


